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Présentation de l'éditeur


Qui est Éric Zemmour ? Devenu au fil de ses outrances médiatiques et de ses succès en librairie le chef des ventes d’une prospère boutique identitaire, il aspire aujourd’hui à diriger le pays. Comment cette ambition est-elle née ? En racontant l’année qu’il a passée en « Zemmourie », Hubert Prolongeau nous entraîne à la fois dans les coulisses d’une enquête épineuse et sur les traces d’un des personnages les plus controversés du moment. Drôle et très documentée, cette biographie pas comme les autres met à jour en quatre volumes les rouages intimes de celui que ses admirateurs considèrent comme le « Trump français ».


Où le jeune Éric, journaliste en pleine ascension, découvre avec un écrit sulfureux sur les femmes le pouvoir de la polémique. Où l’on apprend qu’il serait passé de la théorie à la pratique lorsque sept femmes l’accusent de comportement inapproprié. Où l’on constate que ces femmes ont été peu entendues. Où l’on s’interroge, à l’occasion de sa réhabilitation de Vichy, sur le rapport compliqué qu’il entretient avec la communauté juive. Où l’on laisse parler ses amis, qui le dépeignent comme drôle, cultivé, sachant rire de lui-même mais « peu intéressé par l’autre ». Où l’on termine par un après-midi cocasse chez un fameux leader national.





Journaliste indépendant, Hubert Prolongeau est aussi essayiste et écrivain. Il est né quatre ans après Éric Zemmour. Il n’envisage pas pour l’instant de carrière politique.
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À Sibylle, hélas...





« Les femmes ont une forme d’intelligence différente de celle des hommes. Et les grands génies sont hommes. Je sais que ça ne se dit pas mais c’est la vérité. »



Éric Zemmour interviewé par Jean-François Ferrillon (2011)







« Personne n’est plus arrogant envers les femmes, plus agressif ou méprisant, qu’un homme inquiet pour sa virilité. »



Simone de Beauvoir, Le Deuxième Sexe (1949)










			

				

					8 janvier


					Bonjour monsieur Zemmour. Je suis journaliste et écrivain, et nous partageons au moins un éditeur. Et le fait d’être de la même génération. Un autre de mes éditeurs me propose d’écrire un livre sur vous, au projet plus biographique que polémique. Votre succès et l’ampleur que vous avez prise dans le paysage intellectuel français m’ont poussé à accepter. Je vais donc être amené dans les mois qui viennent à beaucoup solliciter les gens qui vous connaissent. J’espère à la fin de ce parcours pouvoir m’entretenir avec vous de ce que j’aurai pu recueillir. Avec mes meilleurs sentiments et tous mes vœux de bonne année.


				


				

					6 novembre


					Bonjour monsieur Zemmour. Je vous avais écrit début janvier pour vous prévenir que je démarrais l’écriture d’une biographie de vous. Je la termine ces jours-ci. Elle n’en serait bien sûr que plus riche si je pouvais en cette ultime étape m’entretenir avec vous, essentiellement sur des éléments biographiques. Accepteriez-vous de me recevoir ? Je reste bien évidemment à votre entière disposition. Merci d’avance. Cordialement.


					Hubert Prolongeau / Éric Zemmour, 
correspondance intégrale,
 janvier-novembre 2021.


				


			


		


			

				

					

						

							Mon cher Éric,


							Je vous dis « cher » non parce que vous l’êtes à mon cœur mais parce que cela fait un an que je scrute votre vie, lis vos livres, regarde vos émissions et aussi parce que j’ai toujours eu envie de commencer un livre comme Marguerite Yourcenar avait commencé les Mémoires d’Hadrien. Vous vous souvenez, ce « Mon cher Marc » impérial (forcément…) par lequel Hadrien apostrophait Marc Aurèle, son successeur, et qui introduisait quelques-unes des plus belles pages de notre littérature. Celles qui vont suivre n’auront pas cette splendeur, j’en suis évidemment conscient, mais reconnaissez aussi qu’entre l’empereur romain et vous il y a une nette différence de niveau.


							Et puis allez, je vais même te tutoyer. Après tout, nous faisons le même métier, même si de façon très différente (et avec des notoriétés très différentes, je te l’accorde aussi volontiers : mon comité de soutien pour l’élection présidentielle se réduit à ma mère et une vieille tante…), et notre milieu commun a le tutoiement extrêmement facile.


							Pourquoi vouloir raconter ta vie ? La place que tu prenais dans le « débat public », selon l’expression consacrée, devenait de plus en plus importante et l’idée de comprendre comment dont tu étais devenu le journaliste le plus célèbre du pays me travaillait. Je suis donc parti sur tes traces en janvier 2021, voulant faire le portrait d’un polémiste d’extrême droite. Un an après, tu t’es presque invité au deuxième tour. Je ne sais ce que tu seras en avril prochain. Mais tu es aujourd’hui l’incontestable chef des ventes du supermarché identitaire.


							Ce supermarché, j’en ai parcouru les rayons. J’ai eu envie de mettre mes pas dans les tiens. Nous sommes de la même génération. Tout ce en quoi j’ai cru en grandissant (et sans en exclure la dose de naïveté qu’appellent ces années de formation SOS Racisme, la gauche au pouvoir, les bienfaits de l’ouverture au monde, la fierté de faire partie d’une France capable de reconnaître ses fautes…), tu en as pris le contre-pied. Si je suis la face blanche, tu en es la noire. Et réciproquement. Un négatif, au sens photographique du terme… Comment ne pas avoir envie de comprendre la façon dont une même époque a pu nous modeler si différemment ? Car il m’est vite apparu que, alors que tes yeux semblent résolument tournés vers le passé, tu es au contraire pleinement d’aujourd’hui. Tu vis par le buzz, le clash, l’invective, le slogan, la provocation, pas par la méditation solitaire. Tu t’exprimes par le pamphlet à succès et le débat télévisuel, pas par des livres de vieux sage. Tu admires Bonaparte, Hugo et de Gaulle, mais tu gagnes ta notoriété chez Laurent Ruquier et te fais adouber par Robert Ménard. Tu relis notre histoire de façon dérangeante, mais tu n’as aucun diplôme d’historien. Tu cites Mauriac, Sartre et Aron, mais tu débats avec Michel Onfray…


							Je suis entré dans ton biotope. Je l’ai fait avec honnêteté, sans pour autant (tu as dit souvent, et j’en suis pleinement d’accord, à quel point l’objectivité journalistique est une illusion…) gommer ce que je suis. Cette longue marche a été difficile. Rarement sur une enquête, jamais même je crois, je n’ai essuyé autant de refus. Tes amis, tes soutiens, ceux qui t’ont fait, ton avocat, tous m’ont évité avec soin. Cette omerta, ce contraste entre ta sursaturation des médias et le silence qui t’entoure, n’est pas dénué de sens. Pour la première fois en quatre décennies de reportage, j’ai pensé qu’il était éclairant d’inviter le lecteur à venir en coulisses avec moi. Elles en disent beaucoup aussi sur toi, sur tes choix, sur ton ambition, sur ce qui t’a fait. Voici donc, en quatre petits volumes, le récit d’une saison en Zemmourie. Je n’ai pas écrit en enfer…


						

					


				

			


		

Femmes : mode d’emploi


C’était en 2006. Tu écris et publies un petit essai au titre astucieux et provocateur, Le Premier Sexe. En parcourant un article de L’Express, je découvre qu’il a été édité chez Denoël dans la collection « Indigne » par Clara Dupont-Monod. Romancière, journaliste, chroniqueuse à la radio, Clara est aujourd’hui éditrice chez JCLattès après que Natacha Polony, reprenant la tête de Marianne, l’a contrainte à quitter la rédaction en chef des pages Culture du titre. Pendant trois ans, j’y ai travaillé avec elle et j’ai adoré ça. Elle bouillonnait d’idées, tellement enthousiaste qu’elle sautait de l’une à l’autre en oubliant parfois la première, ne reculait devant aucun projet fou, avait l’esprit ouvert à tout, y compris à l’impossible, et trouvait généralement mes articles « géniaux », preuve d’un emballement sans doute excessif mais propre à fonder d’excellentes relations entre le pigiste et son chef de service.


Le petit frisson déjà évoqué1 avec Stéphane Durand-Souffland me ressaisit, rendu encore plus intense par le fait que je ne retrouve dans ce livre contestable et contesté qu’est Le Premier Sexe rien de la Clara que je connais. J’aimerais bien savoir en particulier qui en a eu l’idée, comment s’est passée sa rédaction, si elle t’a affronté ou pas du tout… Donc je l’appelle. Je ne l’ai pas vue depuis un moment, mais suppose qu’elle va me répondre avec plaisir et sincérité. Erreur. Regrette-t‑elle de t’avoir offert ce marchepied ? Préférerait‑elle qu’on oublie cet épisode ? Sans doute. Elle accueille ma demande sans chaleur, me demande de lui envoyer mes questions par écrit. Je le fais donc. Rien de très compromettant, comme on peut voir…



Chère Clara,


 


Voici donc les questions que je voulais te poser sur Éric Zemmour et Le Premier Sexe.


1) Comment est né le projet du livre ? Lui ? Toi ? Raconter la genèse : si tu te souviens comment il te l’a présenté par exemple ?


2) Comment était-il à l’époque a) au niveau des idées ; b) dans la vie : courtois, aimable, chaleureux ? Avez-vous pris des pots ensemble, êtes-vous devenus copains, même le temps de ce livre ? Comment avez-vous travaillé ensemble ?


3) Le texte : y a-t-il eu des discussions, et sur quoi ? A-t-il fallu réécrire beaucoup ou non ? Aujourd’hui, le livre apparaît souvent comme le premier jalon de son parcours idéologique. À l’époque, l’as-tu trouvé « réac » ? Comment a-t-il été accueilli ? Te souviens-tu de réactions violentes, dans l’hostile comme dans l’approbation ? Ou est-il passé plutôt inaperçu ?


Voilà en gros. Plus il y aura d’anecdotes, de choses vivantes, de détails même s’ils te semblent sans intérêt (où vous vous voyiez, prenait-il trois cafés de suite ou aucun, parlait-il de lui ou était-il très pro…), mieux ce sera… Mais je ne t’apprends pas ce qui fait un bon papier.


	Merci.


	Je t’embrasse.







Je n’aurai jamais de réponse directe à ce courriel. Quand je l’appellerai, elle mettra en avant son avocat, qui lui aurait déconseillé de parler, « Zemmour étant très procédurier ». Elle me racontera quand même deux ou trois détails, mais pas beaucoup. Que l’idée du livre est venue comme ça, « à force de se croiser et de n’être pas d’accord sur le féminisme2 ». Que vous vous êtes peu vus, vous cantonnant à des rapports très professionnels. Qu’elle espérait que tu parles de la place de l’homme dans le féminisme, et que tu ne l’as pas fait. « Pour moi, le sujet n’a pas été traité. » On sent qu’elle voudrait surtout que cet épisode soit effacé de son CV, sur lequel il fait une tache grandissante. Pas de chance : tu lui rends toi-même dans La France n’a pas dit son dernier mot3 un hommage appuyé dont apparemment elle se serait bien passée.


 


Le Premier Sexe est un livre court, 120 pages en édition de poche. Le titre se veut une référence au célèbre essai de Simone de Beauvoir Le Deuxième Sexe, somme assez scolaire mais fondatrice et dont le projet était infiniment plus ambitieux que le tien. La dédicace embrasse à la fois le passé et l’avenir en une chaude étreinte virile : « À mes grands-pères, mon père, mes fils. » C’est un pamphlet qui se lit vite et plutôt bien et qui pose déjà les recettes qui feront le triomphe du Suicide français4 : des thèses provocatrices, le recours à une histoire très tripatouillée, beaucoup de citations. Tu y déplores la féminisation de la société et la confusion de plus en plus grande entre l’homme et la femme, qui commence par l’habillement : hommes qui s’épilent et se parfument et femmes androgynes. « Aujourd’hui, les jeunes filles, toujours au bord de l’anorexie, se fabriquent un corps de garçonnet pour plaire à des créateurs homosexuels qui n’aiment pas les femmes. » Nous sommes effectivement cruellement loin de ces « gros nichons » qui feront découvrir la vraie vie au héros de ton roman Petit Frère5… Vient ensuite la critique de la sanctification du couple et de l’amour, assassins du désir. « Les féministes s’y retrouvaient aussi car elles ont toujours considéré, en le disant ou sans oser le dire, la pénétration comme une conquête, une invasion, un viol même lorsqu’elle est consentie. » Par conséquent, « toute séduction est assimilée à une manipulation, à une violence, une contrainte ».


À force de respect et d’assignation à aimer, le fiasco stendhalien devient de plus en fréquent, et ne peut être combattu qu’avec les prostituées, le porno et l’échangisme. Là où l’homme était fier de ne pas être une « gonzesse », il est aujourd’hui déconsidéré d’être un « macho ». Les enfants, en manque d’image du père et affublés de deux mères, même si l’une a un pénis qu’elle n’ose plus montrer, sont tout déstabilisés. Au banc des responsables de cette dégradation, on trouve en un « gloubi-boulga » idéologique l’avortement, l’union des féministes et des homosexuels, la libéralisation du divorce, la sexualité attentive à l’autre, l’amour tueur de désir, le partage des tâches domestiques, le congé de paternité, le travail des femmes, piège du capitalisme pour utiliser une armée de réserve face aux revendications salariales des ouvriers, et la confusion des rôles qui enlève au père ce qui lui revient, entre autres l’exclusivité du droit d’exercer la puissance sexuelle à la maison. Aux enfants désireux de se déniaiser, le bordel ou la rue. « C’était la loi du père, qui obligeait le fils à aller bander et baiser ailleurs. » Je n’ose imaginer que tu aies subi ou fait subir cette visite initiatique au bordel qui, dans les romans naturalistes, marque le summum de la transmission virile du père au fils. Tu n’es pas le seul à l’époque à dénoncer cette absence d’image paternelle : Alain Soral, avec Vers la féminisation ?6, sorti avant Le Premier Sexe (en 1999), développait déjà les mêmes thèses, et le pédiatre Aldo Naouri, auteur des Filles et leurs mères, très gros succès de 1998, la déplore autant que toi.


Pêle-mêle, on retrouve dans Le Premier Sexe certaines de tes références préférées : Bonaparte, bien sûr, Vivant Denon, archéologue érotomane et auteur de Point de lendemain, le footballeur Johan Cruyff, idole de ton enfance, René Girard et son désir mimétique. « À leur peur archaïque du phallus, du “viol de la pénétration”, les femmes d’aujourd’hui répondent par un malsain désir du même, une immense tentation lesbienne. » Cette virilité perdue, d’où peut‑elle revenir ? De l’immigration, que tu vas tant dénoncer ensuite. Le jeune Arabe, le jeune Noir incarnent à nouveau ces valeurs que fuient les jeunes Français efféminés. « Tout s’est passé comme si les hommes français et européens, ayant posé leur phallus à terre, ne pouvant ou ne voulant plus féconder leurs femmes devenues rétives, avaient appelé au secours leurs anciens “domestiques” qu’ils avaient émancipés. » Cette masculinité retrouvée, tu vas plus tard demander qu’on expulse ceux qui l’incarnent. Je n’ose écrire dans ce contexte que tu te mords la queue…


On trouve aussi dans cet essai les aspects les plus contestables de ta méthode, à savoir une rigueur évanescente, des chiffres non sourcés (tu cites comme parole d’évangile un sondage d’Enfant Magazine au sérieux plus que contestable mais qui va dans ton sens), et, ce qui fera la trame du Suicide français, des liens artificiels entre des événements qui n’ont rien à voir. Ainsi cette phrase qui lie la décollation de Louis XVI à son désintérêt pour les femmes : « Le seul roi de France qui n’eut pas de maîtresses fut aussi le seul qui finira guillotiné », ou cette définition du sionisme : « Le sionisme est d’abord une tentative historique d’en finir avec l’image “féminisée” du Juif européen. » On notera le « d’abord », qui évacue d’un seul mot aussi bien Theodor Herzl que la Shoah…


Cette vision de la femme prendra même, dans ton roman Petit Frère, publié en 2004, une ampleur politique. Ton héros y passe de la bien-pensance de gauche à la lucidité de droite. Ce passage, qui est celui de l’aveuglement à la clairvoyance, du mal vers le bien, est aussi curieusement celui des corps sveltes et androgynes vers les rondeurs féminines. En un parcours que tu sembles rendre moral, le journaliste que tu décris passe des mannequins squelettiques aux « gros nichons ». Car tu ne sembles connaître d’autres termes que celui-là pour désigner cette partie de l’anatomie à laquelle tu réduis plusieurs fois tes personnages féminins. Il en existe d’autres, pourtant, tu sais : descriptifs (seins, poitrine, gorge, buste, giron, mamelles, tétins…), métaphoriques (rondeurs, globes, avantages, appas…), tendrement argotiques (doudounes, nénés, balcon, voire ces « roberts » qu’affectionnait San Antonio). Mais tu ne les emploies que rarement : pour toi, à quelques rares exceptions près, nichons ils sont, nichons ils restent. La sexualité semble littérairement faire sourdre le pire en toi. Je n’en veux pour preuve que ce passage, mélange désolant de vulgarité et de machisme :


« Je la pris par-derrière. Je crois que j’avais encore du mal à m’habituer à ses gros nichons. À l’instant fatidique, elle poussa un cri strident. Elle se retourna, s’assit à califourchon sur la couette, un brin pataude. Dans son regard, je lus un curieux mélange de reconnaissance et de surprise.


— Tu es le premier homme à me faire jouir comme ça. »


Si le style c’est l’homme, comme le dit ton apologète Danièle Masson7 en te rêvant célinien, alors le tien affirme sans ambiguïté le mépris pour les femmes que théorisait Le Premier Sexe.



Échangisme et prostitution

« Un garçon ça va, ça vient ; un garçon ça entreprend, ça assaille et ça conquiert, ça couche sans aimer, pour le plaisir et pas pour la vie, écris-tu dans Le Premier Sexe. Ça prend et ça jette, un garçon, ça goûte sans s’engager, c’est dans le multiple et non dans l’unique, Casanova plutôt que la princesse de Clèves. » Ça, c’était la théorie. Qu’en était‑il de la pratique ? Premier paradoxe : ton épouse ne semble pas du tout correspondre à cet idéal soumis que tu parais chérir dans tes écrits. À l’époque où vous travailliez ensemble, m’a raconté Martin Peltier, un des journalistes du Quotidien de Paris, tu en parlais « avec respect, admiration, beaucoup de tendresse ». L’ancien magistrat Philippe Bilger se souvient d’un dîner chez lui où elle était venue avec toi. « Intellectuellement, je ne sais pas si elle partage toutes ses idées, mais j’aime le couple. Leur amour pour leurs enfants est évident, chacun d’eux existe pleinement et est intellectuellement indépendant. » Isabelle Balkany ira dans son sens, m’affirmant : « C’est une femme forte, intelligente, elle mène sa vie : traiter Éric de misogyne, c’est ridicule. » Régis Lefèbvre8 a pu noter qu’elle n’hésite pas, pas plus que vos enfants, à se moquer de toi à l’occasion : « Elle lui conseille de lire des livres progressistes, et il le fait. Si elle lui signale une étude intéressante, il la lit. Leurs enfants sont très libres : il veut qu’ils lisent tout. » « Quand je les voyais en vacances, elle lui remettait les pieds sur terre, se souvient Nathalie Saint-Cricq. Elle est intelligente, travailleuse. À l’époque, ils avaient un Espace et c’est elle qui conduisait. Elle passe les commandes sur Internet, s’occupe de beaucoup de choses. » D’autres, qui ont refusé de me rencontrer, ont offert ailleurs le même son de cloche. L’avocat Olivier Pardo, qui l’a fait travailler deux ans dans son cabinet, a dit d’elle à L’Express9 que c’était « une battante qui a de l’autorité et de l’ambition. Marlène Schiappa adorerait le couple Chichportich-Zemmour ! » La communicante Anne Méaux, dans le même journal, répondait : « Elle tient la dragée haute à son mari et n’hésite pas à le ramener sur terre quand la célébrité lui plonge la tête dans les nuages. Sur la question de la place des femmes dans la société, Mylène a la même vision que moi. » En 2014, une une de Closer te montrait portant son cabas à un arrêt de bus. L’hebdomadaire titrait « Éric Zemmour. Misogyne, lui ? Pas avec sa femme ». Aujourd’hui, tu assignes le même Closer devant les tribunaux pour avoir parlé de ta vie de couple.
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